
L’USAGE 

DU MONDE 

DE NICOLAS BOUVIER
MISE EN SCÈNE 
DE CATHERINE SCHAUB
SUR UNE IDÉE ORIGINALE 
DE SAMUEL LABARTHE

29.11
2023 –
26.01
2024

G
R

A
P

H
IS

M
E 

: A
TE

LI
ER

 P
O

IS
SO

N
 / 

P
H

O
TO

 : ©
 F

ED
ER

A
L 

ST
U

D
IO

, B
A

P
TI

ST
E 

C
O

U
LO

N

LE THÉÂTRE 
DE CAROUGE  
BÉNÉFICIE 
DU SOUTIEN DE JTI

RUE ANCIENNE 37 A 
1227 CAROUGE 
THEATREDECAROUGE.CH 
+41 22 343 43 43

AUTRES POINTS DE VENTE :

MIGROS CHANGE RIVE
MIGROS CHANGE MPARC LA PRAILLE
STAND INFO BALEXERT

DOSSIER  
DE PRESSE



L’USAGE DU MONDE

29 NOVEMBRE 2023 - 26 JANVIER 2024 
DÈS 12 ANS  
DURÉE 1H10 

PETITE SALLE

RELÂCHES DU 23 DÉCEMBRE 2023 AU 8 JANVIER 2024 
REPRÉSENTATIONS SUPPLÉMENTAIRES LES SAMEDIS 2, 16 DÉCEMBRE 
ET 13 JANVIER À 20H 

SURTITRÉ EN ANGLAIS ET EN FRANÇAIS SUR TABLETTES UNIQUEMENT 
LES 5 ET 9 DÉCEMBRE 2023, ET 10 JANVIER 2024 
AUDIODÉCRIT LE 21 JANVIER 2024

DE NICOLAS BOUVIER

MISE EN SCÈNE DE CATHERINE SCHAUB 
SUR UNE IDÉE ORIGINALE DE SAMUEL LABARTHE

©
EM

IL
IE

 B
RO

U
C

H
O

N



MISE EN SCÈNE
Catherine Schaub
AVEC
Samuel Labarthe
ADAPTATION 
Anne Rotenberg, Gérald Stehr et 
Samuel Labarthe
SCÉNOGRAPHIE 
Delphine Brouard
LUMIÈRES 
Thierry Morin
VIDÉO 
Mathias Delfau assisté d’Allan Hove
ADAPTATION VIDÉO 
Christophe Touche 
UNIVERS SONORE 
Aldo Gilbert
VOIX DE THIERRY VERNET 
Alexandre Labarthe

ÉQUIPE TECHNIQUE DU THÉÂTRE 
DE CAROUGE
RÉGIE GÉNÉRALE
William Fournier
RESPONSABLE DES COSTUMES
Cécile Vercaemer-Ingles
MONTAGE
Adrien Grandjean (apprenti 
techniscéniste), Sébastien Graz, Noa 
Martin Chave (stagiaire technique), 
Olivier Savet
ET TOUTE L’ÉQUIPE DU THÉÂTRE 
DE CAROUGE
Coproductions 42 Production, Théâtre 
de Carouge
Coréalisation Théâtre de Poche-
Montparnasse
Soutien de la Ville de Genève
Le spectacle bénéficie de l’aide de 
l’Adami déclencheur

Remerciements à la Bibliothèque de 
Genève et à Madame Barbara Prout, 
archiviste pour les documents et 
archives sonores ; Madame Pascale 
Pahud, documentaliste et responsable 
du Fonds Nicolas Bouvier, Photo 
Elysée à Lausanne ; les ayants droit de 
Nicolas Bouvier, Messieurs Thomas et 
Manuel Bouvier, président du Comité 
de la Société de Lecture de Genève ; 
les ayants droit de Thierry Vernet et 
Floristella Stephani ; Madame Delphine 
de Candolle, directrice culturelle de la 
Société de Lecture de Genève.
Crédit des images : © Succession 
Nicolas Bouvier et Photo Elysée, 
Lausanne
Création le 5 janvier 2023 au Théâtre 
de Poche-Montparnasse à Paris



La pièce
UN VOYAGE INITIATIQUE

1953. Avec sa Fiat Topolino, un accordéon et quatre mois d’argent en poche, 
Nicolas Bouvier se lance dans un voyage insolite de plus d’un an et demi à travers 
les Balkans, en remontant vers l’Inde, avec comme fil conducteur, la musique. Il 
rejoint son ami peintre Thierry Vernet à Belgrade. Ils explorent la Turquie, l’Iran, 
l’Afghanistan. À travers les mots de Nicolas Bouvier, Samuel Labarthe raconte avec 
émerveillement, tendresse et humour, la rencontre de deux mondes. Un voyage 
initiatique, hymne à l’altérité et à la fraternité. 

« On croit faire un voyage, mais bientôt c’est le voyage qui vous fait, ou vous défait » 
Nicolas Bouvier

La mise en scène
UNE INVITATION AU DÉCENTREMENT

L’Usage du monde invite le spectateur à partager un voyage dans tous les sens du 
terme. Voyage à travers le monde, voyage intérieur, voyage initiatique, où chacun 
est invité à l’émerveillement, au lâcher-prise pour goûter à l’état de plénitude. 
Samuel Labarthe, par la grâce de sa présence nuancée, nous fait découvrir des 
terres inconnues qui nous semblent tout à coup familières. Hymne à la fraternité, 
L’Usage du monde nous transforme par sa profondeur et son humour. C’est une 
invitation au décentrement, à nous rendre disponible et ouvert au monde.

Catherine Schaub

« Depuis la toute petite enfance, j’ai une fringale de connaissances disparates 
et un peu tsiganes. Je chéris ce qu’on appelle la culture générale et je bricole 
de petits morceaux de savoir comme on ramasserait les morceaux épars d’une 
mosaïque détruite, partout où je peux, sans esprit de système. Et je vois ces choses 
se mettre en place, d’une façon mystérieuse, comme à l’intérieur d’une sphère 
où tout conspirerait à achever une sorte d’ensemble harmonique, polyphonique. 
Encore maintenant, à chaque fois que je peux glaner un petit truc, à gauche ou à 
droite, je suis content comme un gamin qui va marauder des œufs dans des nids 
de passereaux. La seule chose qui me fasse accepter l’idée de vieillir, c’est de 
compléter cette mosaïque encore lacunaire. »

Nicolas Bouvier



L’auteur
BOUVIER, L’ÉCRIVAIN AUX SEMELLES DE VENT

Fils d’une famille calviniste et érudite de Genève, Nicolas Bouvier n’a que 22 ans 
quand il entreprend son premier voyage majeur, rejoignant Istanbul depuis Venise, 
avec le dessinateur Thierry Vernet et un troisième camarade. Étudiant en droit et en 
lettres à Genève, où il apprend notamment le sanskrit, il a déjà, très jeune, publié 
quelques reportages à l’étranger pour La Tribune de Genève ou Le Courrier. Tout de 
suite après avoir fini ses études, il quitte à nouveau sa Suisse natale pour rejoindre 
la Yougoslavie, point de départ d’une grande traversée vers l’Est en pleine Guerre 
Froide. Il n’a qu’un petit pécule en poche, un accordéon, un enregistreur et sa 
machine à écrire Remington. Vernet est à nouveau du voyage. Ensemble, engoncés 
dans une petite Fiat Topolino, les deux amis parcourent les Balkans, l’Anatolie, 
l’Iran, jusqu’à la passe de Khyber, ce col montagneux qui relie l’Afghanistan au 
Pakistan. C’est la première partie du voyage (juin 1953 - décembre 1954) qui est 
rapportée dans L’Usage du monde. Les deux compagnons se séparent à Kaboul, 
mais Bouvier poursuit sa route jusqu’en Inde. Désireux de gagner la Chine, fermée 
pour des raisons politiques, il se retrouve à Ceylan. Malade, il y reste neuf mois 
avant d’embarquer pour le Japon où pendant une année, il poursuit son activité de 
journaliste pour la presse locale. Il ne rentre en Europe qu’à la fin de l’année 1956, 
soit plus de trois ans après son départ. 

L’Usage du monde, illustré par Thierry Vernet, est refusé par différents éditeurs 
en 1961 (pour des raisons formelles ou politiques) et finalement publié à compte 
d’auteur près de dix ans après les faits, en 1963, dans un quasi-anonymat. Le livre 
se passe sous le manteau, connaît quelques illustres défenseurs comme Michel 
Le Bris, mais met une trentaine d’années avant de franchir les frontières suisses. 
Réédité chez Payot en 1992, il devient enfin un best-seller. Le titre s’impose surtout 
comme un récit de voyage culte, qui sera maintes fois réédité. Si la reconnaissance 
ne fut pas immédiate - le genre n’était pas aussi considéré qu’à notre époque -, 
L’Usage du monde inscrit Nicolas Bouvier au panthéon de la nouvelle génération 
des écrivains dit « voyageurs ». Des livres, il en écrira d’autres, dont Chronique 
japonaise (1975) sur sa saison au Japon où il retourna plusieurs fois et Le 
Poisson-Scorpion (1982) sur son séjour à Ceylan. Nicolas Bouvier, le journaliste, 
l’iconographe, l’écrivain-voyageur, ne s’arrêtera jamais d’écrire et de parcourir le 
monde, en famille. Distingué à plusieurs reprises, il reçoit notamment le Prix Ramuz 
pour l’ensemble de son oeuvre en 1995.

Jean Talabot



Entretien  
avec Samuel Labarthe
« PARTAGER L’ÉMERVEILLEMENT DE CE VOYAGE »  
PROPOS RECUEILLIS PAR JEAN TALABOT

- Comme beaucoup de Suisses, vous avez grandi avec L’Usage du monde ?

Malheureusement non ! On me l’a offert il y a dix ans et il est resté longtemps 
sur ma table de nuit. Ce fut un choc quand je le lus enfin. L’administratrice de la 
Comédie-Française, Muriel Mayette-Holtz, proposait des cartes blanches aux 
pensionnaires. J’ai tout de suite pensé à ce livre, que j’ai fait entendre sur la scène 
du Vieux-Colombier. Ça n’a eu lieu qu’une fois, j’étais un peu frustré. Mais ça m’a 
donné l’occasion de réunir énormément de matière pour constituer un spectacle plus 
approfondi. Il existe beaucoup d’archives. Des photos, des enregistrements... On a 
même retrouvé des années plus tard, dans une enveloppe qui avait glissé derrière une 
armoire, les photos du voyage de Nicolas Bouvier qu’on croyait perdues.

- Quelle leçon retenez-vous de ce récit ?

La démarche de Nicolas Bouvier. Il a entrepris son voyage dans un sens 
journalistique, pour rapporter ce qu’il a vu, sans suffisance, mais surtout avec un vrai 
désir d’altérité. C’est ce qui me touche beaucoup à une époque où nos sociétés 
sont dirigées avec la peur de l’autre comme leitmotiv. L’autre est devenu une gêne, 
un empêchement plus qu’un enrichissement. Le lien vers l’autre s’effiloche de 
plus en plus, ce qui est paradoxal avec les nouveaux moyens de transport et de 
communication. Bouvier et Vernet, en se confrontant au nomadisme, nous donnent 
l’usage du monde tel qu’il devrait être, tel qu’on devrait l’appréhender. C’est un 
voyage qui donne des clefs, qui fait apparaître les remèdes aux maladies de nos 
sociétés.

- La manière de voyager a bien changé depuis 1953...

Justement ! C’est un saut dans le temps. La Petite Salle du Théâtre de Carouge est 
idéale pour embarquer des spectateurs dans une époque où les charters, les grandes 
chaînes d’hôtels n’existaient pas, où l’on voyageait dans des pays « neufs ». Le périple 
de Bouvier et Vernet est un exploit physique et technique, avec une vieille voiture 
rafistolée qui tombait en panne sans arrêt, avec très peu d’argent... Pendant que 
l’un vendait des tableaux sur la route, l’autre proposait ses articles et des cours de 
français. L’amitié entre ces deux hommes est prodigieuse. Bouvier, qui prit goût au 
voyage à seize ans, notamment en lisant Les Essais de Montaigne, disait à propos de 
Vernet : « parce que c’était lui, parce que c’était moi ». 

- L’occasion est belle de rendre hommage à Nicolas Bouvier, l’auteur ?

En tant que double-national, il est important pour moi de diffuser cette œuvre. 
Jean Bouvier - le peintre - disait : « notre devoir d’artiste est de rendre compte 
de nos émerveillements ». Nicolas Bouvier s’inscrit dans une longue tradition 
suisse d’écrivains-voyageurs qui a elle-même inspiré de nombreux auteurs, dont 
fait partie Sylvain Tesson. Il a fallu du temps pour que sa notoriété dépasse les 
frontières de la Suisse ; Bouvier n’a vraiment été reconnu que dix ans avant sa mort. 
En tant qu’iconographe, il continuait de sillonner le monde en toute discrétion, en 
photographiant des objets rares. Encore aujourd’hui en France, peu le connaissent. 
C’est d’ailleurs la première fois que L’Usage du monde est adapté sur une scène 
parisienne. Une belle façon de célébrer les 70 ans du voyage !



- Comment mettre en scène un road-trip, par définition ultra mobile ? 
On centre le récit de façon à faire voyager autant vers l’intérieur que l’extérieur. Notre intention est de 
proposer une sorte de livre-monde où l’on aurait les images et les sons pour matérialiser ce périple. 
Mais l’équilibre à trouver entre le texte, son évocation et son illustration est complexe ! Je suis très 
heureux d’être accompagné dans ce voyage par la sensibilité et l’exigence de Catherine Schaub. Elle 
est aussi mon « fil d’Ariane ». On est très attentif l’un et l’autre à garder le plus possible la poésie du 
récit, sans trop attirer l’œil ailleurs.



Bios

SAMUEL LABARTHE, CO-ADAPTATEUR  
ET COMÉDIEN 
Originaire de Genève, Samuel Labarthe se forme au Conservatoire 
National Supérieur de Paris auprès de Michel Bouquet. Il y rencontre 
Gérard Desarthe, qui le mettra en scène dans Le Cid, puis Partage 
de midi. Ils se retrouveront au Théâtre Hébertot dans Oncle Vania mis 
en scène par Patrice Kerbrat. En 2001, La boutique au coin de la rue 
(Théâtre Montparnasse), puis en 2009, Très chère Mathilde (Théâtre 
Marigny) rencontrent un grand succès. De 2012 à 2015, à la Comédie-
Française, il joue dans Phèdre, La Visite de la vieille dame, et Les Estivants 
mis en scène par Gérard Desarthe. En 2016, il incarne un remarquable 
Orgon dans Le Tartuffe de Molière mis en scène par Luc Bondy (Odéon 
– Ateliers Berthier). Au cinéma, on aura pu le voir dans Mangeclous, 
L’accompagnatrice, La Conquête... Il tourne avec Claude Miller, Marcel 
Bluwal, James Ivory, Francis Girod, Claude Lelouch, Éric Rochant. 
Récemment, il a joué dans Notre-Dame brûle, de Jean-Jacques Annaud. 
À la télévision, il est notamment le Capitaine Decker, dans la série La 
Forêt ou encore le commissaire Laurence dans Les Petits Meurtres 
d’Agatha Christie. En 2020, il obtient un prix d’interprétation pour son 
incarnation du Général dans la série De Gaulle, l’éclat et le Secret. On a 
pu le voir dernièrement en François Ier dans la série de Josée Dayan Diane 
de Poitiers et dans la nouvelle série Flair de famille, en duo avec Sylvie 
Testud.



CATHERINE SCHAUB, METTEURE EN SCÈNE 
Catherine Schaub met en scène plus d’une dizaine de pièces, parmi 
lesquelles : Building, Ring, Les Uns sur les autres, Parlons d’autre chose 
(avec 9 adolescents), 1300 grammes, Le Poisson belge, toutes écrites 
par Léonore Confino avec qui elle travaille en tandem. Le Poisson belge 
a obtenu l’aide à la création du CNT et le prix Sony Labou Tansi. Ces 
spectacles ont été représentés en France, Suisse, Belgique, Polynésie, 
Espagne, Afrique et Catherine a mis en scène Ring en langue espagnole, 
à Buenos Aires, avec deux comédiens argentins. En 2017, elle pilote la 
troisième édition des « Intrépides », projet initié par la SACD consacré 
aux écritures féminines contemporaines. Emma la clown, Camille 
Laurens, Sandie Masson, Penda Diouf, Céline Delbecq et Julie Gilbert, 
écrivent et jouent six monologues sur le courage féminin. Le spectacle 
se joue à Paris, Avignon, Genève et Barcelone et se crée au Théâtre du 
Luxembourg en novembre 2019 sous le titre Le Courage. Pour le Paris 
des femmes dont le thème est « Scandale », elle met en scène les textes 
de Marie Nimier, Brigitte Giraud, Ariane Ascaride et Sylvie Germain. 
Depuis 2017, elle est invitée au festival Invitation aux voyages de Biarritz 
où elle dirige des comédiens comme Samuel Labarthe, Robin Renucci, 
Jérôme Kircher. En 2019, elle met en scène Pompiers de Jean-Benoît 
Patricot au Théâtre du Rond-Point avec Géraldine Martineau et Antoine 
Cholet. En 2021, elle dirige Omar Sy dans l’adaptation du roman Frère 
d’âme de David Diop, puis met en scène Le Discours de FabCaro, avec 
le comédien Simon Astier. En 2022, elle crée Déraisonnable de Denis 
Lachaud avec Florence Cabaret au Théâtre Artéphile à Avignon, puis elle 
retrouve Léonore Confino pour mettre en scène Le Village des sourds au 
Théâtre du Rond-Point, avec Jérôme Kircher et Ariana-Suelen Rivoire. 
En juin 2023, c’est un texte d’Helena Noguerra qu’elle mettra en scène 
au Rond-Point, Un dernier rêve sur la route, avec Helena Noguerra, 
Christiane Cohendy, Pierre Note, Romain Brau et Philippe Eveno.
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Un destin sur les planches. 
L’écrivain genevois Nicolas Bou-
vier (1929-1998) n’imaginait pas 
cette fortune-là. Au Poche Mont-
parnasse, ce théâtre parisien qui 
est un repaire pour poètes-fli-
bustiers, le comédien Samuel 
Labarthe – lui aussi Genevois – 
invite à monter dans la Topolino 
de l’aventurier «pérégrin» et de 
son camarade peintre Thierry 
Vernet. Chaque soir, depuis 
trois mois, il délivre L’Usage du 
monde, ce texte qui a poussé vers 
le large tant de lecteurs. Chaque 
soir, il l’offre avec une ferveur 
pudique qui est la marque de 
l’amitié. Le spectacle a l’élégance 
de ce qui a été longtemps désiré. 
Bonne nouvelle: il fera halte au 
Théâtre de Carouge cet automne.

Pourquoi cet Usage du monde 
théâtral transporte-t-il? Parce 
que l’humilité est son maître 
mot. A la mise en scène, Cathe-
rine Schaub ne cède jamais à l’af-
féterie, elle dessine l’estuaire 
d’une écoute aimante. Samuel 
Labarthe vous attend sur un 
banc, flegmatique, dans son 
pull noir, comme le marcheur au 
pied du col. Et vous oubliez que 
depuis trente ans il enchaîne les 
rôles au cinéma et à la télévision, 
follement élégant par exemple 
en commissaire Lawrence dans 
la série Les Petits Meurtresd’Aga-
tha Christie.

Serments d’illuminés
En route, camarade! Dans le 

dos de l’interprète, tout au long 
d’un récit qui vous mènera de 
Belgrade jusqu’à Quetta au Pakis-
tan, dessins de Thierry Vernet et 
photos de Nicolas Bouvier ravi-
veront le grain d’une époque. Ces 
vestiges sont des trésors, l’étoffe 
d’une fraternité.

Il vous entraîne donc, Samuel 
Labarthe. Avec lui, vous êtes au 
Majestic à Belgrade. Thierry Ver-
net est à l’intérieur, maigre et 
hirsute comme un chat de gout-
tière. Dans un instant, lui et 
Nicolas riront aux éclats de leurs 
têtes de déterrés. Puis ils com-
ploteront comme à Genève. Des 
blagues d’apprentis géographes. 
Des confidences salaces. Des 
serments d’illuminés. Ils man-
geront comme des diables, boi-

ront comme des fantassins. Vin 
blanc et café. C’est l’assurance 
d’être debout à l’aube.

Des arpenteurs aux yeux d’en-
fants. Malins et candides, enfu-
més et venteux. Sur les routes des 
Balkans, ils zigzaguent dans leur 
Topolino qui déborde, la valeu-
reuse, comme une carriole de bro-
canteur bosniaque. C’est ce souffle 
que Samuel Labarthe offre, avec 
cette grâce: il ne fait jamais écran 
à Nicolas et à Thierry, il est leur 

escorte, mieux, leur voix de laine, 
voix souple qui permet toutes les 
nuances, l’ironie dans une éclair-
cie, la surprise dans une faille, le 
ravissement dans un silence.

Mouche psychotique
Musique de chambre, au fond. 

Vous enfourchez les frontières. 
Zagreb est derrière vous. Sur-
prise: Tabriz est déjà là. Samuel 
Labarthe épouse des steppes 
imaginaires – pas besoin d’ac-

tion ici, le texte est un mouve-
ment en soi. Nicolas découvre 
à Tabriz le boyau où il va cou-
cher, fumer, fainéanter. Vive 
l’hivernation. Il sort sa machine 
à écrire. Sa logeuse s’étonne: 
«Mais que faites-vous là?» Il file 
les cocasseries, pardi, consigne 
les attaques en rase-motte d’une 
mouche psychotique, philo-
sophe avec impudence.

A la fin de cet Usage du monde 
de poche – adapté par Anne 

Rotenberg et Gérald Stehr –, des 
spectateurs s’émerveillent. Ils ne 
connaissaient pas Nicolas Bou-
vier. Ou ils avaient oublié que ce 
bourlingueur mélomane trans-
bahutait tant de sonates en lui. 
Samuel Labarthe est son pas-
seur. Ce qu’on appelle un frère 
de théâtre. ■

L’Usage du monde, Paris, Théâtre de 
Poche Montparnasse, jusqu’au 22 avril, 
puis Théâtre de Carouge (GE) cet 
automne.

Samuel Labarthe magnétise Nicolas Bouvier
SCÈNES   Le 
comédien franco-
suisse délivre avec 
une ferveur pudique 
«L’Usage du 
monde», à l’affiche 
du Poche 
Montparnasse à 
Paris avant le 
Théâtre de Carouge 
cet automne
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Entre deux tournages, Samuel 
Labarthe se consacre à son 
violoncelle. Il s’y est mis pour entrer 
dans Bach, comme il dit. Et pour 
dissiper le spleen qui guette parfois. 
Depuis trente ans, cet acteur né 
à Genève en 1962 imprime son 
élégance sur le petit et le grand écran. 
Il s’illustre en commissaire Laurence 
dans la série Les Petits Meurtres 
d’Agatha Christie. Il s’efface sur les 
planches au nom de Nicolas Bouvier. 
C’est ce qu’on appelle la classe.

S amuel Labarthe a des allures 
de héros hitchcockien, un petit 
air de Cary Grant dans La Mort 
aux trousses. Le comédien gene-
vois court l’aventure comme un 

chat de race, classe où qu’il se risque. Il a 
souvent pesté contre ce beau visage qui le 
cataloguait «classique» et le préposait aux 
rôles de personnages historiques, puis il en 
a pris son parti.

Son luxe? Improviser sa liberté de 
films en téléfilms, de feuilletons à succès 
en spectacles. Avec toujours cette plasticité 
qui en fait un Dominique de Villepin savou-
reux dans le film de Xavier Durringer, La 
Conquête – l’ascension de Nicolas Sarkozy 
– et un général écumant ce qu’il faut dans 
Notre-Dame brûle de Jean-Jacques Annaud.

Un Aristochat alors que Samuel 
Labarthe. Voyez son flegme qui est son 
auréole, ce nuage de rêverie qui en ferait 
un Athos de choix dans Les Trois Mous-
quetaires, cette élégance sur le qui-vive 
qui est sa marque dans la série Les Petits 
Meurtres d’Agatha Christie où il s’illustre 
en commissaire Laurence. Il vous a donné 
rendez-vous dans le salon vieille France 
d’un hôtel parisien. Un air de vacances 
dans une maison en Normandie. Pas loin, 
il y aurait la plage, elle serait couleur sépia, 
une barque vous y attendrait.

Ce printemps est le sien, c’est pour cette 
raison qu’on est là. Pendant trois mois, il s’est 
effacé au service de Nicolas Bouvier et de son 
Usage du monde. Dans la crypte du Poche 
Montparnasse, il a délivré la prose de l’écri-
vain genevois, soufflé sur ces villes d’Orient 

qui sont des talismans dans le roman d’une 
vie, offert en partage l’amitié de deux jeunes 
hommes – Nicolas Bouvier et Thierry Vernet 
– pour qui chaque paysage, chaque visage 
croisé était la toile d’une embardée inté-
rieure. Il a officié avec la délicatesse d’un 
ami, sans jamais se mettre en avant.

Cette odyssée, il la reprendra l’au-
tomne prochain au Théâtre de Carouge. 
Symbole: c’est là que tout a commencé pour 
ce fils de bonne famille, il y a quarante ans. 
Dans le clair-obscur de la matinée, Samuel 
Labarthe salue ceux qui lui ont donné le 
goût des dissidences. Le métier de vivre et 
de jouer au fond.

Georges Wod, le bon sorcier
«Je dois tout à ce comédien d’origine 

polonaise, qui s’est formé en France au Gre-
nier de Toulouse avant de rejoindre Carouge 
au milieu des années 1950. Georges Wod a 
été mon professeur de diction au Collège 
Claparède à Genève. Il a vu alors ce que je 
ne voyais pas en moi. Je venais d’une famille 
bourgeoise, j’avais 17 ans et je ne savais pas ce 
que j’allais faire de ma vie. On me destinait à 
des études en sciences économiques. J’étais 
censé faire du trading. Georges Wod, lui, 
me parlait de Luigi Pirandello, dont il m’a 
fait jouer une pièce, avant de me pousser à 
suivre des cours au Conservatoire.

»Il était un apôtre du théâtre populaire. 
Il voulait que Molière parle à tous. Toutes les 
valeurs que j’ai, ce sont celles qu’il m’a trans-
mises. Il m’a engagé, alors que j’étais encore 
un grand adolescent, pour jouer Cléonte 
dans Le Bourgeois gentilhomme, la pièce 
avec laquelle il inaugurait son mandat à la 
tête du Théâtre de Carouge. Il m’a proposé 
dans la foulée de postuler pour un petit rôle 
dans le Don Giovanni que le chorégraphe 
Maurice Béjart montait au Grand Théâtre.

»Tout le monde était en tutu et en 
justaucorps, sauf moi qui portais un cos-
tume-cravate. Je me sentais ridicule. Béjart 
nous faisait faire des pirouettes et à chaque 
fois qu’il frappait dans les mains, je prenais 
la pose de son danseur favori, Jorge Donn. Il 
m’a engagé, je faisais partie de la clique des 
serviteurs tout en noir comme des acteurs 
de Nô. J’avais 18  ans et mes parents, qui 

étaient inquiets de mon évolution, me regar-
daient de manière bizarre.»

Marcel Bluwal, le pygmalion
«Il montait La Mort d’un commis voya-

geur d’Arthur Miller au Théâtre de Carouge, 
il m’impressionnait avec sa casquette, mais 
j’ignorais tout de lui. Je ne savais pas que 
Marcel Bluwal était l’un des plus grands réa-
lisateurs de téléfilms de l’époque, qu’il avait 
tourné un Dom Juan de légende avec Michel 
Piccoli et Claude Brasseur, qu’il avait été 
compagnon de route du Parti communiste.

»Il m’a confié un petit rôle dans La Mort 
d’un commis voyageur et m’a dit: «Viens à 
Paris.» Je lui ai répondu que je n’étais pas 
de taille à m’imposer dans une telle jungle. 
Il a rétorqué: «Tu ne vas pas devenir le 
Gérard Philipe du Théâtre de Carouge.» 
Avec mon ami Geoffroy de Clavière, nous 
nous sommes présentés au Conservatoire 
de Paris, qui avait déjà la réputation d’être 
l’école la plus sélective de France. L’échec a 
été cuisant. L’année suivante, je me repré-
sente. Nouvel échec. Ma chance, alors, c’est 
que Michel Bouquet, qui faisait partie du 
jury, m’a repéré. Il m’a dit qu’il serait heu-
reux que j’assiste à ses cours. C’était magis-
tral. L’année suivante, j’ai été admis.

»Sans Marcel Bluwal, je n’aurais pas 
osé franchir ces frontières. Il m’a accompa-
gné jusqu’à sa mort en 2020. Il m’a appris à 
regarder les êtres, les événements. Il m’a 
constitué.»

Gérard Desarthe,  
l’ami prodigieux
«J’ai vu bien sûr Gérard Desarthe dans 

le rôle d’Hamlet, en 1987, dans la cour d’hon-
neur du Palais des Papes à Avignon. Ce spec-
tacle de Patrice Chéreau l’avait consacré aux 
yeux du public. Mais, en vérité, j’avais déjà 
été marqué par lui bien avant. Je l’avais vu à 
la télévision dans Peer Gynt d’Henrik Ibsen, 
monté par Patrice Chéreau également. 
J’avais été fasciné par lui comme devant une 
bête fauve. Sa voix, sa prestance, sa singula-
rité, tout me scotchait.

»Il se trouve que je l’ai eu comme profes-
seur au Conservatoire de Paris, à une époque 

« Gérard Desarthe 
engueulait les élèves. 
Personne n’osait lui 
répondre. Moi oui,  
sur le même ton»

Alexandre Demidoff
t @alexandredmdff

où j’étais très dissolu. Il donnait un stage sur 
une pièce de Tristan L’Hermite, cet auteur 
du XVIIe  siècle. J’avais raté les deux pre-
mières semaines, tous les rôles étaient déjà 
distribués. Il m’a lancé: «Ah, Labarthe, lisez 
ce passage!» Il était agacé par mon attitude. 
Il a beaucoup aimé ma lecture. Avec lui, j’ai 
tout de suite eu une relation particulière. Il 
engueulait les élèves. Personne n’osait lui 
répondre. Moi oui, sur le même ton.

»J’étais un petit con, j’avais peur 
qu’on ne m’aime pas, qu’on me rejette. 
Gérard Desarthe, comme Georges Wod, a 
vu quelque chose que je ne voyais pas. A la 
sortie du Conservatoire, il m’a engagé pour 
jouer Le Cid de Corneille, avec Marianne 
Basler dans le rôle de Chimène. Nous 
jouions au Théâtre de Bobigny, alors dirigé 
par René Gonzalez [futur directeur du 
Théâtre de Vidy]. Anne Philipe, la veuve de 
Gérard Philipe qui avait été un Rodrigue 
légendaire, est venue voir. A la fin de la 
représentation, elle a dit: «Maintenant, on 
peut oublier Gérard Philipe.» Elle ne pen-
sait pas à moi, bien sûr, mais au spectacle 
de Gérard Desarthe qui avait donné à la tra-
gédie une teinte crépusculaire.

»Toutes les grandes figures de 
l’époque, celles qui révolutionnaient le 
théâtre, comme Matthias Langhoff et 
Manfred Karge, sont venues. Elles n’avaient 
qu’une réserve: pourquoi avoir choisi un 
acteur aussi classique que moi pour incar-
ner le Cid?»

Solal, son héros
«Il a fallu que je quitte Genève pour réa-

liser qu’Albert Cohen habitait à cinq cents 
mètres de chez moi. Je suis parti à Paris avec 
son roman Belle du Seigneur. Je m’identifiais 
à Solal, son héros juif amoureux d’Ariane, 
cette jeune bourgeoise qui vit dans le quar-
tier de Champel. J’ai pris ce texte à la lettre 
pour une ode à l’amour, alors que c’est un 
réquisitoire au vitriol.

»Le miracle, c’est que mon premier 
rôle au cinéma, c’est Solal. Moshé Mizrahi 
adaptait Mangeclous avec Pierre Richard, 
Charles Aznavour, Jean-Luc Bideau. Nous 
tournions au Jardin anglais à Genève et 
Bella Cohen, l’épouse, était là. J’ai été la 
rencontrer chez elle et nous avons passé 
des heures ensemble où elle me racontait 
comment Albert Cohen lui lisait les pages 
de son roman. J’ai mis des années à me 
débarrasser de Solal.»

Nicolas Bouvier, l’arpenteur 
fraternel
«L’Usage du monde est resté longtemps 

sur ma table de nuit. Je sentais qu’il m’em-
porterait et ça n’a pas manqué quand je 
l’ai ouvert. Je réveillais ma femme pour lui 
lire des passages. Tout m’émouvait dans ce 
texte: le style, cette joie de se saisir de soi et 
du monde, la noblesse aussi de l’amitié qui 
unissait Nicolas Bouvier et Thierry Vernet.

»J’ai longtemps espéré dire ce texte sur 
les planches. A l’époque où j’étais à la Comé-
die-Française, j’en ai joué des passages 
devant un petit autel où j’avais rassemblé 
des tapuscrits et des photos de Nicolas. 
Mais ce n’est pas allé plus loin. L’automne 
passé, je suis allé marcher dans le Jura, six 
jours en solitaire avec L’Usage du monde 
dans mon sac à dos. J’ai ressenti la joie de 
me sentir relié à la pierre, aux arbres, aux 
oiseaux. J’étais émerveillé comme Bouvier 
avait pu l’être.

»Quand Philippe Tesson, qui dirigeait 
le Poche Montparnasse, m’a demandé 
quelques mois avant sa mort ce que je vou-
lais jouer, je n’ai pas hésité. La metteuse en 
scène Catherine Schaub m’a rejoint et tout 
s’est monté très vite. Nicolas Bouvier n’est 
jamais lourd, il est mordant, profond, iro-
nique. Il ne donne pas de leçon, il réverbère 
la lumière d’une traversée dont il gomme les 
souffrances. A la fin, il écrit: «Sur les deux 
versants du col, la route est bonne.» C’est à 
cette intelligence qu’il faut arriver.» ■

Superbe ce printemps à Paris dans «L’Usage du monde»  
de Nicolas Bouvier, l’acteur franco-suisse Samuel Labarthe 
célèbre ses maîtres, du comédien Georges Wod au  
réalisateur Marcel Bluwal, en passant par Albert Cohen

(Angèle Mo pour Le Temps)
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Initialement en format de carnet de route, 
puis retranscrite dans l’ouvrage L’Usage 
du monde, la première grande aventure 
de Nicolas Bouvier est finalement 
adaptée pour la scène. D’abord jouée 
dans le parisien Théâtre de Poche-
Montparnasse, elle s’invite également sur 
le sol carougeois du 29 novembre 2023 
au 26 janvier 2024. De la Yougoslavie à 
l’Afghanistan, la boucle est finalement 
bouclée à Genève.

Texte et propos recueillis par Eugénie Rousak

Dévoré par la curiosité du monde, Nicolas 
Bouvier, accompagné par le dessinateur 

Thierry Vernet, quitte sa Suisse natale pour 
se lancer dans son premier grand voyage 
en 1953. Les deux amis embarquent à bord 
de leur Fiat Topolino pour une aventure 
qui va durer dix-sept mois. Sur les traces 
des civilisations anciennes, ils se perdent 
et se retrouvent, tout en savourant chaque 
instant de cette lenteur parfois imposée, 
parfois recherchée. De retour en Europe, 
Nicolas Bouvier revit ce voyage en couchant 
ses anecdotes, rencontres et discussions 
sur papier. L’Usage du monde est publié 
en 1963. Plus d’un demi-siècle plus tard, 
la metteure en scène Catherine Schaub et 
le comédien Samuel Labarthe replongent 
dans ces périples d’un autre temps. « Si les 
deux amis traversent une partie du monde 
complètement transformée aujourd’hui, ce 
récit initiatique décrit également leur chemin 
interne. Ils ont grandi durant ce voyage, 
appris des choses, ont eu des moments 
de fatigue et de maladie. Il y a une vraie 
profondeur et un regard poétique posé sur 

le monde, sur l’autre et sur la fraternité » 
explique Catherine Schaub.

Texte pour la mise en scène 
Si toutes les répliques que Samuel Labarthe 
porte sont les phrases originales de Nicolas 
Bouvier, trois adaptateurs ont travaillé sur 
les entrecoupes des morceaux choisis, tout 
en gardant la chronologie du récit. Une 
grande recherche a également été menée 
pour recréer l’atmosphère de ce voyage, 
tout en lui donnant un côté très concret 
grâce à la projection des dessins de Thierry 
Vernet et la diffusion des sons originaux 
captés lors du périple ainsi que des bruits 
de l’époque. « J’ai travaillé sur une sorte de 
mobilité dans l’immobilité pour immerger 
les spectateurs au son de la voix de Samuel 
Labarthe, qui arrive à maintenir la salle en 
haleine tout le long du récit » précise la 
metteure en scène.

Une ode à la lenteur
Si le voyage était rythmé par les pannes 
de leur Fiat, les deux amis composaient 
également avec la réalité de leur époque et 
les conditions météorologiques.  
« J’ai le sentiment qu’aujourd’hui nous 
avons complètement perdu ce rapport au 
temps. Nous voulons aller beaucoup plus 
vite aussi bien dans les voyages et les 
contacts humains, que dans la transmission 
d’information. Finalement, cette pièce 
est également une invitation à ralentir le 
monde et à nous ralentir nous-mêmes, pour 
traverser le même chemin initiatique que 
l’auteur » conclut Catherine Schaub.

L’Usage du monde
Du 29 novembre 2023 au 26 janvier 2024
Théâtre de Carouge

theatredecarouge.ch

Nicolas Bouvier par 
Catherine Schaub
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T outes ces enseignes qui clignotent. 
Tous ces mages qui promettent 
la lévitation dans leur caverne 
enchantée, comme Alcandre dans 
L’Illusion comique de Corneille. A 

l’heure de la rentrée théâtrale, l’offre est ruti-
lante partout en Suisse romande. Mais à quel 
enchanteur confier sa soirée? Les critiques 
du Temps dessinent, en toute subjectivité, la 
carte de vos transports. Vous correspondez 
sans doute à l’un des profils de spectateur 
ci-dessous. L’antre d’Alcandre est à vous.

Vous aimez raisonnablement 
le théâtre et vous n’avez pas 

plus de trois soirées à lui 
consacrer

Une Journée particulière
Parce que c’est elle, parce que c’est lui, bien sûr. 
Laetitia Casta et Roschdy Zem s’aimantent 
sur les planches du Théâtre de Carouge, avant 
l’Equilibre à Fribourg. Ce duo marche sur les 
braises de la légende, celle que Sophia Loren 
et Marcello Mastroianni écrivaient dans Une 
Journée particulière, le film fameux d’Ettore 
Scola. Ils rejoueront l’attirance d’une vie, un 
jour où les phalanges fascistes paradent. Elle 
sera Antonietta, l’épouse maltraitée par un 
mufle de mari, il sera Gabriele, cet homo-
sexuel qui fuit la barbarie des «chemises 
brunes». La metteuse en scène suisse Lilo 
Baur orchestre ce pas de deux. Un vertige tout 
au bord de l’amour. A. Df

Théâtre de Carouge, du 3 au 22 oct.; 
Fribourg, Equilibre, les 30 et 31 oct.

D’ici là tout l’été
Pourquoi aime-t-on tant Jeanne Balibar? 
Pour son intrépidité. Pour sa façon de ne 
jamais baisser les armes quand tout incline 

Scènes

Les 25 spectacles qu’il ne faut   pas manquer

La Comédie de Genève accueille en octobre «Drive your Plow over the Bones of the Dead», spectacle  
du génial Simon McBurney, d’après un texte de la Prix Nobel de littérature Olga Tokarczuk. (Alex Brenner)

Avec «Mirkids», la chorégraphe romande Jasmine Morand signe une          pièce en forme de kaléidoscope géant. L’éblouissement devrait 
être au rendez-vous partout en Suisse romande. (Sophie Deiss)

De Marthe Keller à 
Jeanne Balibar, de Laetitia 
Casta à Marie-Thérèse 
Porchet, la rentrée 
théâtrale est somptueuse. 
Notre sélection en toute 
subjectivité

Alexandre Demidoff 
et Marie-Pierre Genecand
t @alexandredmdff

Chapitres de la chute.  
Saga des Lehman Brothers
Thierry Romanens a l’abattage d’un griot, la 
force d’entraînement aussi d’un marin embras-
sant l’océan sur son catamaran. Le grand comé-
dien romand s’empare de Chapitres de la chute. 
Saga des Lehman Brothers (Editions de l’Arche), 
texte vertigineux de Stefano Massini. Une ode 
syncopée où défilent des figures magistrales et 
pathétiques, le cortège des Lehman depuis leur 
arrivée en Amérique, au milieu du XIXe siècle, 
jusqu’à la chute de leur empire en 2008. Trois 
musiciens inspirés – Alexis Gfeller, Patrick 
Dufresne et Fabien Sevilla – portent Thierry 
Romanens vers le rivage. Il vaut la peine de 
naviguer avec lui. A. Df

Delémont, Théâtre du Jura, le 6 déc.; 
Bienne, Nebia, les 8 et 9 déc.

Vous aimez le théâtre  
sans modération et attendez 

qu’il vous surprenne

Nous ne sommes plus…
Que reste-t-il de sa Russie? Tatiana Fro-
lova est exilée à Lyon. Depuis l’invasion de 
l’Ukraine par l’armée de Vladimir Poutine, la 
metteuse en scène est en état d’alerte. Dans 
Nous ne sommes plus…, elle examine le destin 
de son pays, dialogue avec ses esprits, tente 
de conjuguer au présent l’espoir d’une autre 
Russie. Comme souvent chez cette artiste 
adepte d’un «théâtre documentaire», elle 
mélange témoignages, extraits d’un désastre 
au quotidien et éclats poétiques. Tout brûle 
chez Tatiana Frolova. A. Df

La Chaux-de-Fonds, Théâtre populaire 
romand, du 30 nov. au 2 déc.;  
Genève, Comédie, du 7 au 16 déc.

Le Jardin des délices
Le parfum d’un road-movie à la manière 
beatnik de l’écrivain Paul Bowles. Le Français 
Philippe Quesne fait planer ses interprètes, 
c’est dans sa nature de sculpteur de songes, 
amateur de science-fiction, adepte du mau-
vais genre selon l’humeur, amoureux aussi 
de formes raffinées. Après le vaisseau spatial 
de Cosmic Drama en janvier, il revient avec un 
autre véhicule, un autocar cette fois. En des-
cendent des voyageurs coiffés d’un stetson. Ils 
cherchent Le Jardin des délices – le triptyque 
de Jérôme Bosch qui se faufile dans le spec-
tacle –, chantent, récitent des poèmes, impro-
visent des bulles de bien-être. Il fait bon rêver 
le firmament avec eux. A. Df

Lausanne, Théâtre de Vidy,  
du 26 sept. au 5 oct.

Rivage à l’abandon, Médée-matériau, 
Paysage avec Argonautes
Parce qu’il a grandi au milieu des ruines à Berlin, 
Matthias Langhoff sait le prix que l’Europe a payé 
pour ses guerres barbares. L’artiste, qui a dirigé 
le Théâtre de Vidy entre 1989 et 1991, y revient 
avec trois textes de Heiner Müller, cet auteur 
est-allemand dont les pièces remodelaient 
les mythes à l’aune de ses désillusions. Quatre 
comédiens, dont Frédérique Loliée et Marcial Di 
Fonzo Bo cherchent le rivage d’une autre Europe, 
à la hauteur de ses idéaux proclamés. Matthias 
Langhoff ou l’Histoire en pièces. A. Df

Lausanne, Théâtre de Vidy,  
du 22 au 26 nov.

Manuel d’exil
Un homme planté au milieu d’un paysage 
agité. Dans Manuel d’exil, Jean-Quentin Châ-
telain retrace le parcours de Velibor Colic, 
jeune poète bosniaque qui, à 28 ans, en 1992, 
a déserté l’armée de son pays en pleine guerre 
de l’ex-Yougoslavie pour se réfugier en France. 
Voix planante et visage grimaçant, le comé-
dien romand ressemble à un pèlerin errant 
dans une forêt sans fin. Sauf que le décor réa-
lisé par Sylvie Kleiber n’est pas sauvage, mais 
urbain, constellé de six néons à angle droit qui 
font leur loi. Exactement comme le pays d’ac-
cueil dans lequel ce jeune soldat se sent perpé-
tuellement inadéquat. La metteuse en scène 
Maya  Bösch injecte un bel humour grinçant 
dans ce périple haletant. M.-P. G.

Yverdon, Théâtre Benno Besson,  
le 14 nov.

à la résignation. Pour son art si personnel 
d’être fatale, mais jamais fataliste. La comé-
dienne revient à Vidy, cette maison où elle est 
chez elle. Le 17 novembre, elle y délivrera les 
titres de son nouvel album, D’ici là tout l’été, 
accompagnée de ses complices Cléa Vincent, 
Clémence Lasme et Kim Giani. Les 18 et 19, 
elle lira à perte d’haleine trois histoires de 
femmes, celles de l’esclave Pascoa Vieira, la 
comédienne Delphine Seyrig et la parricide 
Violette Nozière. Le feu d’une intelligence au 
travail. A. Df

Lausanne, Théâtre de Vidy, le 17 nov.;  
«Les Historiennes», les 18 et 19 nov.

Presque Hamlet
L’amour d’une vie. Il y a vingt ans et des pous-
sières, le comédien Gilles Privat rencontre le 
metteur en scène britannique Dan Jemmett. 
Ils fantasment sur Hamlet, rivalisent de saga-
cité sur sa prétendue folie, s’amusent d’un jeu 
de mots, détectent des rébus qu’ils résolvent. 
C’est ainsi que naît Presque Hamlet. Gilles Pri-
vat y est merveilleux en faux interprète s’ap-
prêtant à jouer le rôle de ses rêves, en exégète 
ivre de sa science. Elu meilleur comédien 2022 
par le Syndicat français de la critique pour le 
rôle de Vladimir dans En attendant Godot de 
Samuel Beckett, Gilles Privat est l’enfance de 
l’art incarnée. A. Df

Fribourg, Equilibre, du 10 au 13 oct.; 
Neuchâtel, Théâtre du Passage,  
les 18, 20, 21 et 22 oct.

Who Plays Who? (La femme mystère)
Marthe Keller sur les planches. C’est le 
cadeau que la grande comédienne fait au 
public romand. Elle revient au théâtre grâce 
à la metteuse en scène Sandra Gaudin, artiste 
aussi subtile qu’imaginative. Celle-ci adapte A 
Woman of Mystery, un film envoûtant de John 
Cassavetes. Une femme enquête sur ses vies 
passées, autant de feuillets voltigeant dans 
le vent de l’automne. Marthe Keller est cette 
enquêtrice, entourée d’excellents comédiens, 
dont Céline Goormaghtigh, Anne-Catherine 
Savoy et Christian Scheidt. Le théâtre comme 
miroir de nos vies secrètes. A. Df

Pully, Octogone, les 12 et 13 oct.;  
Fribourg, Equilibre, le 16 nov.

Drive Your Plow over the Bones  
of the Dead
Simon McBurney marque une vie de specta-
teur. Immense comédien et metteur en scène, 
ce Britannique passé par l’Ecole Jacques Lecoq 
à Paris envoûtait en 2015 le Théâtre de Vidy 
avec son Encounter. Perdu dans la jungle ama-
zonienne, un homme trouvait le sens de son 
existence. Cette fois, il adapte Sur les ossements 
des morts, polar écologique de la Prix Nobel de 
littérature Olga Tokarczuk. Une dizaine d’in-
terprètes affrontent une forêt en colère. Des 
animaux sauvages se vengent du mauvais trai-
tement que les hommes leur infligent. Simon 
McBurney est du genre chaman. A. Df

Genève, Comédie, du 12 au 21 oct.

Solastalgie
Le spleen d’une forêt rongée par le bostry-
che. Le jeune dramaturge allemand Tho-
mas Köck fait du dérèglement du ciel et de la 
terre le sujet de son théâtre. Les metteurs en 
scène alémaniques Olivier Keller et Patric 
Bachmann s’emparent de son Solastalgie. 
Les remarquables Léonard Bertholet, Pierre-
Isaïe Duc et Raphaël Archinard endossent 
ce drame arborescent. La découverte d’une 
écriture qui colle à ce présent qu’on voudrait 
moins funeste. A. Df

Genève, Poche, du 2 oct. au 11 févr.

Inactuels
Acteur marquant de la scène romande, Oscar 
Gomez Mata est passé par tous les états. Du 
plus tumultueux, style engagé-enragé, au plus 
serein, façon poète décalé. C’est résolument 
dans ce registre de «clown métaphysique» que 
s’inscrit Inactuels, une proposition sensible 
imaginée avec son alter ego Juan Loriente. Ou 
comment deux Terriens observent la planète 
en visiteurs candides. Mais n’allez pas croire 
que le duo est perché. Car, dans cette création, 
les deux performeurs vont tenter d’établir «le 
bon équilibre entre intuition et raison». Ceci, 
dans un «objectif utopique d’amour univer-
sel». Belle mission. M.-P. G.

Genève, Théâtre du Grütli, du 10 au 22 oct.  
Lausanne, Arsenic, du 7 au 10 déc. 
La Chaux-de-Fonds, Théâtre populaire 
romand, du 14 au 16 mars.

Les Tournesols
Quatre femmes puissantes et un scénario 
audacieux pour l’auteur mâle qu’est Fabrice 
Melquiot! Voyez plutôt. «Cette tragicomédie 
examine une microsociété de femmes, à notre 
époque du nouveau féminisme et dans la fou-
lée du mouvement #MeToo», annonce le pitch 
des Tournesols. On a hâte de voir ce huis clos 
confrontant une mère sexagénaire à ses trois 
filles nées de trois pères différents. D’autant 
que le quatuor de comédiennes emmené par 
Georges Guerreiro est brillant. Marie Druc, 
Camille Figuereo, Marie Fontannaz et Lara 
Khattabi seront les pétales de ces tournesols 
qui ne demandent qu’à rayonner. M.-P. G.

Genève, Théâtre Alchimic,  
du 11 au 29 nov.
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Contretemps
Alexandre Demidoff
t @alexandredmdff 

Un parfum de cinéma 
sur les scènes romandes

Sentez ce parfum, L’Heure Bleue, tiens, 
c’est celui du cinéma, et il embaume dans 
les théâtres romands. En cet automne, nos 
grandes maisons sont les studios de nos 
rêves. Des figures révérées sur le grand 
écran triment comme des débutants sur 
les planches. Au Théâtre de Carouge, 
c’est Roschdy Zem et Laetitia Casta qui 
répètent Une Journée particulière, d’après le 
film déchirant d’Ettore Scola. Guidés par 
la Suissesse Lilo Baur, ils s’aimantent sur 
le toit d’un immeuble romain, une après-
midi de 1938 où déferlent les phalanges 
brunes – première le 3 octobre.
A l’Octogone de Pully, ces jours aussi, c’est 
Marthe Keller qui répète Who Plays Who?, 
d’après un film de John Cassavetes. Elle 
enquête sur les fantômes d’une vie, guidée 
dans ces dédales par Sandra Gaudin et 
escortée par de très beaux comédiens. 
En novembre, à Vidy, c’est Jeanne Balibar 
qui reviendra avec un concert et ses 
Historiennes, lecture en forme d’offrande 
qui laisse son entaille dans les cœurs.
Sanctifiées par le 7e art, ces stars 
comblent le théâtre de leur éclat. 
Elles en élargissent un public curieux 
de voir ce qu’elles valent en chair et 
en âme. En retour, elles en tirent un 
profit évident: elles se renouvellent, 
s’étoffent à travers la joute du soir, ce 
face-à-face avec l’inconnu – le hasard et 
la surprise d’une représentation unique. 
Ce qui se joue alors, loin de relever du 
rabattage commercial, est de l’ordre de 
la transaction heureuse: des vedettes 
prêtent leur aura à l’art de Shakespeare 
et ressortent de l’expérience ennoblis, 
comme Gérard Depardieu jouant naguère 
Tartuffe, comme Isabelle Huppert, 
qui enchaîne les défis au service des 
plus grands, Bob Wilson, Ivo van Hove 
récemment, Romeo Castellucci bientôt.
Autrefois, les vedettes du grand écran 
s’aventuraient à pas de loup blanc tout 
près de la trappe. Elles privilégiaient 
des textes destinés à magnifier – c’est-à-
dire aussi capitaliser – leur popularité. 
Aujourd’hui, elles sont beaucoup à 
assumer une double vie, le vertige de la 
caméra d’un côté, de l’autre, l’esplanade 
sans garde-fou d’une fiction brûlante.
Grâce à ses infrastructures et à ses 
moyens, la Suisse romande est en 
mesure désormais de multiplier ce 
genre de productions. Si elles ne 
représentent pas l’avenir d’une scène 
régionale particulièrement vibrante, 
elles contribuent à sa folle allure. Laetitia 
Casta et Roschdy Zem dans quelques 
jours, Nicolas Maury – le comédien de 
la série Dix pour cent – dans Le Prince 
de Hombourg, cette pièce sublime de 
Heinrich von Kleist, à Lausanne et à 
Genève en décembre. C’est ainsi que nos 
légendes d’oiseau de nuit s’écrivent.

Scènes

Les 25 spectacles qu’il ne faut   pas manquer

Avec «Mirkids», la chorégraphe romande Jasmine Morand signe une          pièce en forme de kaléidoscope géant. L’éblouissement devrait 
être au rendez-vous partout en Suisse romande. (Sophie Deiss)

Double Murder
Une noce, pense-t-on. Une ronde ivre et le 
vent canaille du french cancan. Les danseurs 
d’Hofesh Shechter gambadent comme dans 
la prairie à l’heure où pleuvent les baisers. 
Soudain pourtant, un garçon transforme un 
index mutin en pistolet aveugle. La fête vire en 
guérilla. Dans Double Murder, le grand choré-
graphe israélien assemble Clowns et The Fix. 
Deux nuits d’orage entêtées, avant la frater-
nité du matin, celle qui vous habille d’espoir. 
Et tant pis pour les Cassandre! A. Df

Monthey, Théâtre du Crochetan, 7 nov.; 
Morges, Théâtre de Beausobre, le 9 nov.

Vous allez au spectacle  
avec vos ados le plus souvent 

possible

Mirkids
Un spectacle à regarder couché sur le dos, 
comme un ciel d’été. Dans Mirkids, création 
pour huit danseurs et danseuses, Jasmine 
Morand orchestre un kaléidoscope géant 
et coloré que les spectateurs de tous âges 
admirent au plafond, grâce à un subtil jeu de 
miroirs. «C’est de toute beauté», assure cette 
spectatrice professionnelle après avoir vu le 
spectacle en France où il a été créé en mars 
dernier, avant une impressionnante tournée 
qui témoigne de l’enthousiasme suscité par la 
chorégraphe romande. M.-P. G.

Vevey, Théâtre Le Reflet, du 28 sept. au 1er 
oct. Nyon, L’Usine à Gaz, le 4 oct. Yverdon, 
Théâtre Benno Besson, du 7 au 10 oct. 
Fribourg, Equilibre-Nuithonie, du 1er au 
9 nov., Vidy-Lausanne, en partenariat avec 
Le Petit Théâtre de Lausanne, du 22 nov.  
au 3 déc. Genève, Théâtre Am Stram Gram-
festival Antigel, du 9 au 18 févr. 

Fantasio
La témérité de la jeunesse. Sa hauteur, son 
insolence, son exigence. Ancien sociétaire 
de la Comédie-Française, Laurent Natrella 
projette huit comédiens dans Fantasio, cette 
pièce en forme de conte qu’Alfred de Musset 
écrit à 22 ans. Particularité de la production: 
ses interprètes sont tous frais émoulus d’une 
école de théâtre. Il y a un an, Laurent Natrella 
paraissait danser sur des ressorts dans le rôle 
titre des Fourberies de Scapin affûtées par 
Omar Porras. Il transmet à présent son feu 
à une bande de bleus. La farce de l’existence 
selon Musset. A. Df

Renens, Théâtre Kléber-Méleau,  
du 26 sept. au 15 oct.;  
Théâtre de Carouge, du 23 janv. au 11 févr.

Phèdre!
Seul contre Thésée, Hippolyte, Aricie, Phèdre. 
Seul avec toute la bande tragique. Romain 
Daroles a Phèdre dans les pupilles, sur le 
nez, dans les doigts, dans le cœur. Le jeune 
comédien joue tous les rôles de la tragédie de 
Jean Racine. Cette prouesse qui, depuis 2018, 
enchante la Suisse romande comme la France, 
on la doit au metteur en scène lausannois Fran-
çois Gremaud. Il a récrit en exégète facétieux 
cette œuvre canonique. Romain Daroles en est 
le héraut. Ses alexandrins fouettent. A. Df

Théâtre de Carouge, jusqu’au 3 nov.

L’Usage du monde
Prendre le temps de s’embarquer dans la 
Topolino de Nicolas Bouvier et de Thierry Ver-
net. Et dérouler le ruban d’un voyage sans cer-
titudes, qui zigzague de Belgrade à Quetta, au 
Pakistan. Grelotter encore à Tabriz et se cal-
feutrer sous un édredon en attendant que l’hi-
ver file. Le comédien Samuel Labarthe rejoue 
ce voyage qui a changé la vie de l’écrivain Nico-
las Bouvier, du peintre Thierry Vernet et de 
milliers de lecteurs. Il délivre cet Usage du 
monde avec ce mélange d’élégance et d’humi-
lité qui le distingue. Il faut s’embarquer avec 
Samuel Labarthe! A. Df

Théâtre de Carouge, du 29 nov. au 26 janv.

Playlist
C’est le cadeau de Noël. La friandise régres-
sive de la fin de l’année. Fière de sa culture 
punk et pop, Léa Polhammer lui rend un 

fameux hommage dans ce spectacle où les 
chansons de variété seront dites et non chan-
tées. Essayez donc d’égrener les paroles de 
Comme un ouragan, sans aucune mélodie: 
l’effet est troublant. Rien de déprimant, pour-
tant, dans cette traversée qui se finira sur le 
dancefloor du Théâtre du Loup. Avec Tipha-
nie Bovay- Klameth, Catherine Büchi, David 
Gobet et Pierre Mifsud en verve autour de la 
conceptrice, cette récitation relève déjà de 
l’explosion. M.-P. G.

Genève, Théâtre du Loup, du 5 au 17 déc.

Vous voulez que la soirée soit 
gaie, spirituelle au minimum

Thomas Wiesel travaille
Il bosse, turbine, taffe. Ne s’arrête jamais sinon 
l’angoisse le saisit. Thomas Wiesel, surdoué 
de l’humour caustique, reprend son spectacle 
qui lui va comme un gant pour un vaste tour 
des théâtres romands. Dans ce solo, le Lausan-
nois raille son propre métier et les absurdités 
de la vie de bureau. Le télétravail, les entre-
tiens d’embauche où personne n’avoue jamais 
aucune tare, le fléau des «réunionites»… Son 
œil affûté ne rate aucune des joies de l’employé 
et va même jusqu’à disséquer le sens profond 
de toute cette agitation. Remuant. M.-P. G.

Servion, Théâtre Barnabé, les 23 et 24 sept. 
Châtel-Saint-Denis, Les Culturailes,  
le 29 sept. Ecublens, Chapishow,  
le 1er oct. Vicques, Salle Atrium, les 6 et 
7 oct. Veyrier/Genève. Salle du Grand-
Salève, le 13 oct. Grône, Salle Recto-
Verso, le 14 oct. Neuchâtel, Théâtre du 
Passage, du 21 au 23 nov. Bulle, le CO2,  
le 29 nov. et le 1er déc. Vallorbe, le Casino, 
le 30 nov. Coppet, Théâtre de Terre Sainte, 
du 6 au 8 déc. Cossonay, Théâtre  
du Pré-aux-Moines, les 21 et 22 déc. 

Marie-Thérèse fête ses 30 ans  
(de carrière)
Noël vous déprime? Joseph Gorgoni a ce qu’il 
vous faut. Durant tout le mois de décembre, 
l’humoriste va célébrer les 30 ans (de carrière) 
de Marie-Thérèse Porchet, la râleuse la plus 
célèbre de Suisse romande qui dit tout haut ce 
que l’on n’ose même pas penser tout bas. Jus-
tement, MTP est plutôt remontée ces temps, 
car depuis mars dernier, tout le monde n’en a 
que pour son géniteur, «un chauve tombé dans 
le coma». Notre miss sourire veut reprendre 
l’ascendant, d’où ce spectacle anniversaire 
écrit et mis en scène par Sébastien Corthésy. 
On se réjouit de faire le chemin à l’envers et 
de souffler les bougies avec notre adorable 
mégère. M.-P. G.

Payerne, Hameau Z’Arts, du 30 nov. au 2 déc. 
La Tour-de-Peilz, Salle des Remparts, les  
7 et 8 déc. Monthey, Le Crochetan, le 9 déc. 
Onex/Genève, Salle des fêtes, du 12 au  
14 déc. Morges, Théâtre Beausobre,  
le 19 déc. Suite de la tournée en 2024.

Durer, choisir et chanter  
des berceuses
Marie-Thérèse Porchet fête ses 30 ans (de car-
rière)? Presque en réponse, Frédéric Recrosio 
fête ses 50 ans (de vie). Ou en tout cas évoque 
cette période «où t’as le corps en disgrâce et 
l’esprit en repli», dans un spectacle, dont le 
titre, Durer, choisir et chanter des berceuses, 
fait directement écho à Rêver, grandir et coin-
cer des malheureuses, son grand succès des 
années 2000 qui a fait rire jusqu’à Paris. Vingt 
ans après, le comique a abandonné les pail-
lettes pour la vie de famille et raconte son quo-
tidien avec son mélange à lui de désenchante-
ment et de joie rentrée. M.-P. G.

Lausanne, Théâtre Boulimie, du 31 oct.  
au 11 nov. Onex, Salle des fêtes,  
les 28 et 29 nov. Payerne, Le Beaulieu,  
le 6 déc. Yverdon, Théâtre de l’Echandole, 
les 8 et 9 déc. Savièse, Théâtre Le Baladin, 
du 15 au 17 déc. Monthey, Le Crochetan, 
le 21 déc. 

Un Prince de Hombourg
On a vu et instantanément aimé Nicolas Maury 
dans la série Dix pour cent. On l’a retrouvé avec 
plaisir dans sa très belle prestation de Steve 
Jobs, au Théâtre Saint-Gervais, il y a deux ans. 
Cet automne, sur ce même plateau après celui 
de Vidy-Lausanne, l’acteur français change de 
siècle, mais reste dans l’exaltation d’une indi-
vidualité ambitieuse. Celle du Prince de Hom-
bourg, qui rêve d’un nouvel ordre politique et 
social. Récrite par Stéphane Bouquet et mise 
en scène par Robert Cantarella, la célèbre 
pièce de Heinrich von Kleist offre un parfait 
écrin au comédien et à ses cinq partenaires de 
jeu, dont le toujours très vif Christian Geffroy 
Schlittler. M.-P. G.

Vidy-Lausanne, du 6 au 10 déc. Genève, 
Théâtre Saint-Gervais, du 13 au 15 déc.

Vous aspirez à la transe

Guintche (live version)
Un tambour dans une nuit lilas. Et elle, les 
orteils rivés au sol, trépidante pourtant dans sa 
jupe de plumes. La danseuse Marlene Monteiro 
Freitas est cette diablesse cap-verdienne, far-
ceuse, virtuose, enfantine. Elle prend son vol 
sous vos yeux, appelée au septième ciel par 
deux batteurs qui sont les suppôts de sa magie. 
Une petite heure sur un cratère. A. Df

Genève, Pavillon ADC,  
les 28, 29 sept. et 1er oct.

Human in the Loop
Fan du multimédia, Nicole Seiler a, dès les 
années 2000, hissé la vidéo et le son au rang 
de partenaires de ses créations. Normal, dès 
lors, que la chorégraphe romande explore l’in-
telligence artificielle dans sa nouvelle propo-
sition. Dans Human in the Loop, Nicole Seiler 
organise un ping-pong entre des consignes 
générées par l’intelligence artificielle et les 
interprètes sur le plateau. Ce spectacle qui 
variera tous les soirs nous permettra aussi de 
questionner avec humour «notre liberté au 
sein d’une structure oppressive, sournoise et 
souvent absurde régie par les algorithmes». 
On se réjouit. M.-P. G.

Lausanne, Arsenic, du 27 sept. au 1er oct.

En couverture:
la comédienne  
Jeanne Balibar,  
stupéfiante dans  
«Les Historiennes»,  
au Théâtre de Vidy  
en novembre.
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ÉVÈNEMENTS

AVEC LA SOCIÉTÉ DE LECTURE AU THÉÂTRE DE CAROUGE
JEUDI 7 DÉCEMBRE 2023 À 12H30
De l’usage à l’usure du monde : 
Dialogue entre Samuel Labarthe et François-Henri Désérable  
autour de Nicolas Bouvier
Entretien mené par Alexandre Demidoff, journaliste Culture du Temps
INFORMATIONS ET RÉSERVATIONS : SOCIETE-DE-LECTURE.CH 

MUSÉE RATH
DIMANCHE 14 JANVIER 2024 À 13H30
D’un écrivain voyageur à l’autre : Nicolas Bouvier rencontre Ella Maillart. Visite dans 
l’exposition du Musée Rath avec Isabelle Burkhalter et Samuel Labarthe.
ENTRÉE PAYANTE, SUR RÉSERVATIONS : MAHMAH.CH 

BIBLIOTHÈQUE DE LA CITÉ
DIMANCHE 14 JANVIER 2024 À 14H
L’art du récit de voyage, découvrez l’atelier d’écriture autour du spectacle « L’Usage 
du monde ».
INFORMATIONS ET RÉSERVATIONS : BMGENEVE.AGENDA.CH 

AVEZ-VOUS DÉJÀ VISITÉ LES COULISSES DU THÉÂTRE ?
Tous les 1ers samedis du mois, des visites guidées gratuites du Théâtre sont 
proposées par nos équipes de 11h à 12h30.
Et tout au long de la saison, découvrez l’envers du décor des différents spectacles 
(plateau, coulisses, loges…).
INFORMATIONS ET RÉSERVATIONS : THEATREDECAROUGE.CH



LA SAISON 23-24  
EN UN COUP D’ŒIL
 

NEOLITHICA (LE GRAND SECRET) 
Texte et mise en scène de Dominique Ziegler  
27 juin – 14 juillet 2023  
Camion-Théâtre / Spectacle en plein air  

CHAPITRE 1 -  
LA MARIÉE ET BONNE NUIT CENDRILLON  
La trilogie Cadela Força 
Dans le cadre de La Bâtie-Festival de Genève 
De Carolina Bianchi y Cara de Cavalo 
2 septembre à 20h - 3 septembre à 18h 
En portugais surtitré français et anglais  

INTÉGRALE DU TRIPTYQUE :  
PHÈDRE ! GISELLE... CARMEN. 
Dans le cadre de La Bâtie-Festival de Genève 
Concept et mise en scène de François Gremaud 
8-9 septembre 2023

PHÈDRE ! 
D’après Jean Racine.  
Concept et mise en scène de François Gremaud 
12 septembre – 3 novembre 2023  
Relâches exceptionnelles 1er, 8, 10, 19, 21  
et 22 octobre

UNE JOURNÉE PARTICULIÈRE 
D’après le scénario d’Ettore Scola 
Mise en scène de Lilo Baur 
3 – 22 octobre 2023 
Relâches exceptionnelles 8 et 12 octobre

CHARLIE  
Librement inspiré Des fleurs pour Algernon  
de Daniel Keyes 
Mise en scène de Christian Denisart 
21 novembre – 17 décembre 2023

L’USAGE DU MONDE 
De Nicolas Bouvier 
Mise en scène de Catherine Schaub 
29 novembre 2023 – 26 janvier 2024  
Relâches 23 décembre – 8 janvier 

LA FAUSSE SUIVANTE 
De Marivaux 
Mise en scène de Jean Liermier 
9 – 14 janvier 2024 

FANTASIO  
D’Alfred de Musset 
Mise en scène de Laurent Natrella 
23 janvier – 11 février 2024 

FRÉHEL C’EST MOI 
D’après le roman Le vent dans la bouche  
de Violaine Schwartz 
Mise en scène de Gian Manuel Rau 
27 février - 24 mars 2024 

LE SUICIDÉ, VAUDEVILLE SOVIÉTIQUE 
De Nicolaï Erdman 
Mise en scène de Jean Bellorini 
1er – 16 mars 2024 

BELLS AND SPELLS 
De Victoria Thierrée Chaplin  
Avec Aurélia Thierrée 
17 avril – 5 mai 2024  

ZOO STORY 
D’Edward Albee 
Mise en scène de Jean Liermier 
Juin 2024

SPECTACLE HORS ABONNEMENT

SPECTACLE HORS ABONNEMENT

SPECTACLE HORS ABONNEMENT

SPECTACLE HORS ABONNEMENT



CONTACT PRESSE: CORINNE JAQUIÉRY 
+41 79 233 76 53 / C.JAQUIÉRY@THEATREDECAROUGE.CH  

RESPONSABLE COMMUNICATION: MARIE MARCON  
+41 79 894 33 37 / M.MARCON@THEATREDECAROUGE.CH 

ACCÈS PRESSE  
->PHOTOS ET DOCUMENTS DE COMMUNICATION SUR 
THEATREDECAROUGE.CH (EN BAS DE PAGE)

HTTPS://THEATREDECAROUGE.CH/ESPACE-PRESSE/

PRATIQUE

 

HORAIRES DES 
REPRÉSENTATIONS

PETITE SALLE 
Du mardi au vendredi  
à 20h  
Samedi et dimanche  
à 17h30

GRANDE SALLE 
Du mardi au vendredi  
à 19h30  
Samedi et dimanche  
à 17h 

LE BAR DU THÉÂTRE VOUS ACCUEILLE 1H30  
AVANT ET APRÈS LES REPRÉSENTATIONS

ADRESSE DU THÉÂTRE Rue Ancienne 
37 A à Carouge

THÉÂTRE DE CAROUGE 
Rue Ancienne 37A  1227 Carouge 
+41 22 343 43 43 
theatredecarouge.ch 

 

INFOS PRATIQUES  
ET BILLETTERIE


